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qu'à dl permis de parler dés Arts > avéC 
quelque efpoir d'être écouté^ examinons 
celui dont il s'agit ; voyons ce qui lui 
attire particulièrement notre admiration 
& nos hommages; & payons pendant 
que Toccafîon s'en présente) un tribut 
ie louanges, libre de fincere» aux perfon- 
nés eftimables & célèbres qui lespro- 
feilènt* 

Ne vous attendez à aucun ordre dans 
cette Lettre ; il me géneroit trop auffi* 
i>ien que vous : mais tiirtout , n'allez pas 
croire que je prétende régler ici les rangs 
parmi nos Peintres célèbres , comme le 
pourroit faire quelque Pédant dans (on 
Collège. Je diviferai cet Ouvrage en 
deux parties. Dans la première 9 je vous 
entretiendrai des meilleurs Tableaux ; Se 
je m'étendrai particulièrement fur ceux- 
ci. Dans la féconde , j'examinerai les mé- 
diocres ; 8ç je le ferai avec tous les égards 
& le ménagement poffibles. Nous devons 
toujours une forte d'attention à leurs 
Auteurs, malgré la fubordination de 
leurs talens. Il feroit trop injufle de la 
leur refufèr^ furtout dans le tems où elle 
leur eft le plus nécefTaire. Il y a un com- 
mencement & une fin a tout. Ceux qui 
atteignent l'une ont néceifairemem paflc 
par i autre» Il ne faut que du tems & des 
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confeils pour y parvenir. Nous ne de- 
vons point les leur épargner; c^eù â nous 
d'abréger la carrière des Arts, d'en ap- 
planir les difficultés autant qu'il efl po(^ 
fible; & d'encourager par nos applau- 
diffemens ceux qui y courent , &c« je ne 
dirai rien des Tableaux qui (èront ab^ 
folument mauvais ; parce que ce qui eft 
indigne d'attention n'eft pas digne de la 
critique. Il me femble d'ailleurs fort inu- 
tile d'affliger leurs Auteurs , qui font 
peut-être les plus contens du monde. Ce 
{èron une cruauté trop grande que de 
les tjrer du Paradis, Nous devons les y 
laiiïeir néceflàirement , pour notre repos 
& pour le Jeiir. Qu'on expofe de ces 
fortes de comportions au Sallon , à la 
bonne heure; c'eft le mieux penfédu 
inonde , ils y font néceflaires. Ils fervent 
à réhauiTer l'éclat des Ouvrages qui va- 
lent mieux ; Se prêtent (buventun luftre 
aux médiocres , qui Ce foutiendroient 
difficilement (ans ce fecours. Mais je 
crois qu'ils figureroient mal ici. Mes cri- 
tiques ne feroient qu'affliger leurs Au- 
teurs , fans leur être beaucoup plus uti- 
les. A quoi bon parler de goût , à gens 
qui les trois quarts du tems ne le (en- 
tent pas ; & que (ert de prêcher le génie 
^ c^ux qui n'en ont point / Je commen9 

Aiij 
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ce 9 en vous^répétant que je ne (uis zsh 
$te onire dans tout ceci 911e celui que 
sne fournit ma mémoire* 

Le premier qui Ce préfèiite efi M^ 
Nattoire , fameux par un grand nombre 
d'exceliens ouvrages, qu'on voit de lui 
dans diiférentes de nos Egli(es; & en 
dernier iieu par la Chapelle d^ Enfans 
Trouvez , qu*il vient d*acbever récem- 
ment & qui vaut elle feule tout un Sal« 
Ion. Je ne vous parlerai que de ceux 
qu'il a expofés dans celui-ci* Le plus coo- 
$dérable , fans contredit , eft une grande 
çompofition , repréfentant un Tnompho 
de Baccbus. Ce Tableau eft (avant & des 
mieux ordonnés ; les figures y font mul- 
tipliées , mais fans confuiion ; & oci te* 
marque dans la plupart une grâce ^ 8t 
une élégance qui tntéreflent* Je n'ai pas 
belbin de vous vanter le deffin de M. 
Nattoire , vous (avez trop bien fa iupc-i 
l^iorité fur cet article ; mais je fuis fâché 
qu*il ne foit pas auffi louable dans fon 
coloris , toujours plombé & livide ; & 
qui dépare entièrement (es plus beaux 
ouvrages. Le défaut efl d'autant plus 
xemarquable dans celuî-ci ; que toutes l«s 
fig^ures y font nue$ ou du moins drap-> 
pees a peu de frais» Mais il eft avanta** 
geufèment lâcheté dans ce Tableau par 
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un nothhtë ihûhi ie beatiié^ toutes phs 
éclatantes les tnet que Ith autres. 

Je n'apptiyrai pas beaucoup fitr les iettk. 
qui refiént de M, Nàttorf e : Vun repfé- 
feiite vtii Ghnft ; & Fautfe l'Aniour qùî 
^giûCe fes traits ; ce Dieu a plutôt Taii^ 
îci dé VHyitteh ; & le Tableau ert gérté- 
faile (ènt dû, froid qu'în^re or^kaire^^ 
ment cette Divîirîtë. 

Ma BoucHer s'èft diffingué cette an* 
née i i^ fen ordlnâîfê ;• aaris p^lùfîeur^ 

feftrès* Oti: vôif de lui un Tableau de 
)évotîon V quatre Sujet? galânds } & 
ievtt P^y figes. Il èft le même dafns tous 
fes ouvrages ; ;e veux dire toujours vif ^ 
toujours animé , toujours abondant. Son 
Tableau dé Dévotion, qui efl une Na-» 
lîvièé ; tÛ tfàîcé <Je la manière du mon- 
de la plus intércÉante. Ori tiy Voit qixè 
ce qu'on a coutume d'y employer ordi- 
ifairemei^; mais ce lujet, quoique fi 
fouvcnt^ remanié pàroît ici abfoftïmêht 
neuf. Ce qui y fixe d'abord Pattentibn 
effi l'enfint Je(ns, coitvfrt de lahgêsy 
êc enfèveli dans le fbàtftieiL Sa ttlerè y 
cft comme occupée idétôtirher le bruit 
qui pourroît lerétéillér, ce qui pafoît 
par Ton atténtioii & fàdmiraîble em- 
pïeflèment qu'on remtatqué dans toute 
îk figure. L'attention réfpeâuéufe dé« 

A îv 
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Bergers 9 qui font auprès en aJoratîoit 3 

achevé d'exprimer le repos & lefîlenco 

qui femblent régner dans ce Tableau. 

Tout eft remarquable dans cet ouvrage : 

Vair fin &, féduifant de la plupart des 

figures ^ l'élégante naivetc de leurs 

attitudes j & la ^nguliere variété de leurs 

çaraôeres. Sa couleur femble le di/putet 

a fbn deffin , 8c achevé d'en faire ua 

tout parfait 9 par l'union admirable Se 

l'entente qu'on y remarque. Le fond e» 

efi occupé par une Gloire vague 3l légère^ 

ce qui convient merveilleuTëment à fon 

fiijet : elle femble repréfenter l'Aurorç 

qui dut annoncer le Sauveur du monde; 

c'efl la lumière pure d'un Soleil naiilant^ 

M. Boucher n'eft pas moins admirable 

dans Ces Paflorales : On ne fayroit y 

mettre plus d'efprit & de goût ; & de ce 

charme qui lui efl tout particulier^ Quel^ 

qu^un voudra peut-être objeder que ce 

n'eft pas ici la place de Telprit ; & me 

renverra aux Eclogues de M, de Fonte- 

sielle ; oà on l'i a trouvé fi défeâueux « 

êc à jufle titrct Mais avec fa permiflîon ^ 

ces deux chofes me paroiffent fort dif-^ 

férentes ; & ont befoin d'une courte ex^. 

plication, La Peinture & la Poèfie /è 

reiTemblent ; mais l'une efi muette 9 l'au- 

txç SI cent faç oni de s'exprimer : gn jugç 
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bien parcoA^quent que la première ne 
Ùlmtoïi trop animer & réveiller {çs com- 
portions. Quelque abus qu'un Peintre 
hSe de fon efprit , Ces fautes ne fetont ni 
£ remarquables 4 ni fî yicieufes que celles 
du Poëte : il aura beau fatiguer Ton pin* 
ceau^ il efi bien (ur qu'il n'en fortira ja« 
mais ni Madrigaux ni Epigrammes* 

Les Payfages de M. Boucher , dont il 
nous refie à parler ^ font vifs & pito^ 
xefques ; & tout a fait dignes de ce céie» 
bre Artifte. 

Tout le monde admirera , je crois ^ M. 
Vanlo dans fon tableau de T Amour; 
c'eft j'ofè le dire un des plus précieux 
qu'on voye dans le Sallon. La^ figure en 
eft noble, , aifée , defllnée élégament ; & 
coloriée comme malheureufement on 
ne colore point. On ne peut rien de 
mieux touché & de plus piquant que fon 
grand Payfàge ; rien de plus gracieux ni 
ce mieux fini que (on Tableau de la 
Vierge & de Tenfant Jefiis , où l'enfont 
eft digne de Rubens. Sa Venus au bain 
cftlout a feit intérellante ; de même que 
la Veftaie ; quoique ce dernier Tableau 
foit un peu fec On fent bien que M. 
Vanlo a voulu y fatiguer iès chairs le 
moins qu'il lui étoit poiiible, pour mieux 
e^pximei le caraâeiç de virginité ^ui 
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éteît ie (on (kjet ; mats on s*apperçoil j 
en in^mc-tems ^ue la nature ne lui a pu 
Cevfh en çttte oecafion ; & qu'il n*â pu 
peindre cet objet que d'idée 9 8c comme 
vu beau fantpme 9 ^ue lui retraçoit fort 
ima^natîon, La queftion ëtoit de cher** 
cher Un beau modèle de Vierge , qtrela 
que part ^ piai^ eA bonne vérité ou la 
trouver ! 

Quanç à FEvêque d'Hyppone d& memer 
Auteur, autrement dit le Sacre de Saint 
Auguflin, (grande machine) éelà eft 
fort bien fisit afTurémene ; mab furtdut 
on remarque dans ce Tableau des étoffes « 
8c dès caraéteres de tête adfifiirablés« Je* 
ne critiquerai rien de cet habile honnne9> 
au contraire je me proflernerai devan^ 
Tes comportions & ^adorerai (on coloris;" 
mais qu'il me permette de lui dire que* 
dansfbn beau ^ayâge > devant ce lointain 
fi admirable , font dés Beftiaux qui ne 1er 
fQnt gueres. Pourquoi faire fi lourds def 
Animaux qui le font déjà tant par eux-? 
mêmes f Bergbem a-t-tl jamais peint de 
pareils Bœufs f Un Peintre habile doit 
reâifier la nature en Timitant; fùrtoue 
quand il s'en efï rendu makre comme M* 
Vafnlo. ïl doit retrancher adroitement cd 
qu'elle a de trop^, & ajouter à ce qui hiî* 
manque. Il hni. fu^ii fynge à peinc^e^ 
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loufours en beau i autailc qu*it lui eft 
pomble» & que roccafîon feitiblé le 

permettre : les Peintres & lés Poët^s (ont 

iespanégyriftes de IaNàturê« 

J*abrege ces réâexidus pour ^arleiP d6 
M. Reflout, qui Ce f>iaindra péut-étré 
qu'on Ta fait un pèfu attendre ; mais c6 
n'efl pas qu'on To^btie. Oii yoit deux 
Tableaux de cet Auteur , tous deux un 
peu durs , «n peu chargés, & un peu vér- 
àâtres ; partiquHetôment celùî do'nt le 
ftjet* eft une Tranflatioh< 

Celui qui repréfëiite la cotltinence dé 
Scipion fembie UA peu ihiéUx colorié ; 
niais pour le coup , M. Reftout me per^ 
ii^ettra de lui Are que ce fôjei rte lui 
convenoit en n#rf. 11 s'agiffoit d'y câ- 
raâérifer dans tout fe<i éclat , une per-^ 
Ibnne çélebr-e par la beauté dont lé^ 
charmes étoient (! kyfîsSc ft puiffans qu'il 
étoit comme impoffible d'y iéM^t : Ort 
relevoit parla adfoii^ement ^ le mérité 
ie Scipion qui eut te' couragfe prodigîeuîi 
d'en triompher i Point eu tout ; on fè 
contente de nous croquer ici féchement 
une matrone de fa pius mauvaise grâce 
du monde ; & qui n'éft remarquable uni- 
quement que par fa laideur. Ce n'eft point 
Û ce qu'il failoit encore une fois, mais 
M. Reftout ne pouvoic pa» mieux faire 
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i^ni ce genre. Cet Auteur devroîtbies 
sVtudier à mieux conooitre ce qui lui 
cft propre. Cornment pouvojt-ii nous 
donner quelque idée de la beauté^ lui 
qui n'a pu , encore atteindre à nous re- 
pré(ènter des .caraderes fimples & ordi-' 
naires? Je n'en veux pour exemple que 
fes Tableaux de Dévotion «. qui font 
comme on (ait le fort de cet Auteur. 
Cependant quelles attitudes dures 8c 
forcées n'y voit- on pas i Quelles grima-* 
ces pour des çxpreflîons ! Quels airs de 
tête efFrayans & bizarres ! S'il étoit ques- 
tion de comparer cet Auteur à queU 
qu'un de Ces Confrères en peinture, je 
ferois véritablement fort embarraffé ; 
mais s'il ne falloit qiiie chercher un 
homme qui lui reflemblât, je le trou- 
verois dans la perfonne du célèbre fou 
ie S* Viâor. Il me femble qu'on ne 
vit jamais d'hommes plus reflemblans: 
m. Reilout eft précifément dans (à ma« 
niere de peindre, ce qu'étoit Santeiiil 
dans fà façon de réciter : 

Il me femble en lui voir le Diable , 
Que Dieu force à peindre lés Saints* 

Venons aéluellement à M, du Mont 
le Romain. M* du Mojat me femble &irQ 
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Sautant d'efforts pour s'éloigner de h 
nature que quelques autres en prennent 
ordinairement pour s'en approcher. Il 
s'épui/ê i chercher une manière qui lui 
coûte beaucoup ; & qui n'en vaut gueres 
mieux , puifqu'elle ne reflèmble à rien 
de naturel. Je me plaindrai d'autant plus 
iiir ce fujet, qu'on voit tous les jours 
des Peintres, qui n'ont pas le même 
talent , donner dans le même ridicule* 
Tout y yifènt grands & petits; c'eft 
proprement le péché original , en Pein- 
cure. On va voir ce qu'a produit cette 
afTeôation. M. du Mont a expofé cette 
année deux Tableaux , extrêmement tra* 
vailles^ deffinés & peints tpus deux avec 
la même lévérité ; & où on le reconnoit 
enfin,pour tout dire. Ces deux Tableaux 
font précifément la même chofe ; & (e 
xefTemblent comme s'il euflènt été tra« 
vailles dans le même dedèin , & peints » 
comme on dit , d'une même palette. Les 
iîijets en font néanmoins totalement di&: 
férens ; l'un représente un S. Sébaflien >• 
mort , remarquez s'il vous plait ; l'autre 
la Déeflè de la Santé; ce qui comme 
trous voyez ne le redèmble gueres. Je 
ne m'amuferai point à vous décrire ces 
deux Tableaux ^ puifqu'ils Ce reflemblent 
fi par&itement } mais je ciois devoir 
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faire wie ob&rvatipn fut I4 façon doiil 
on nous repréfen^e la Santé i%ns le (è« 
tônié Cette Déeile y paroit affilié lut 
lin i^Màge ; 9c tenant ^n f^ iri^îa une 
Baguette i entrelacée fl'iin Serpent* , Je 
^e puis louer M. (j^ Mont 4p cette idée» 
puisqu'on nous dit qu'il l'a pri^e dans wà 
fiutre ; & que furtout elle n'eft p^s fort 
iouâblé : m^s il me pâroit qu'on eut 
mieux téuffi à novts çai^érifer cette 
PéefTe , en niçttant plur de jeu $c de . 
légerepé d^ns fon açlit^4ô .; & en lui 
4onnaHt plus 4e Fraîcheur & 4e vivacité* 
P'ailleurs eft-ce dans les {livres que lef 
Peintres & les Pojëtes doivent puilèt 
açjourd'hui des allégories ! n'eft-ce pas 
plu^q»^ dans legr imagination ; & cette 
qualité n'eft-ede pas. la première qu'oit 
leur dentian4e f At» Greflèt ne s'eft point 
amu(é à chercher ailleurs quand il a 
&llu nous repré(enter en vers le même 
iiijetf Je mettrai ici le portrait qu'il a 
hn de la Saaté , paifque celui de M* dii 
fHont eft raté^ 

Il eft une jeune Déeflè 
Plus ^gile qu'Hébé , plus ifaicbe qui» 

Venus ; 
IgUe écarte le^ maux , la languçux | !# 

trifieiTe^t 
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ISans elle la beanté n'eft plus. 
Les Amours , Bacclius Se Morphéc , 
la foutiennent fur un trophée» 
De Mjtthe 8c de pampres orné | 
Tandis qu'à lès pieds abattue» ' 
Rampe l'inutile Statue 
Du Dieu d'£pidaure e^chalaé^ 
Ame de l'Univers , diarme de no# 
années» 
Heureufe Bi tranquâe Santé ! &c. 

Je ne puis en vérité m'émpcdier dt 
1>lâmer M. du Mont d'avoir dédaigné , 
eu ^méconnu une idée auffi agréable Se 
û p*itorefque » pui(qu'il vouloit tant faire 
ipie de «*aflu|etttr à celles d'autrui*^ 

Jefw>&a. 
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SUR LA PEINTURE, 

AVant qtre de r)eptendre le fil de ma 
Delciiption , je dois vous dire un 
mot de Mrs. Favanne , Sylveftre , Gal- 
loché & Coilin de Vermont , que j*aj 
oubliez dans la précédente; je ne ms 
pourquoi. Je leur devois une des pre- 
mieres places dans ma Critique, & à 
}ttfte titre fans doute : TAntiquité eft S. 
reipeôable ! Je le crie tous les jours. Le 
plus jeune de ces Meilleurs roule fuiç 
quatre- vingt ans , à peu pics s leurs ou^ 
vrages ne démentent ipoint cette grave 
époque , tout y eft marqué au coin le plus 
exaâ des glacée , & de la féchereflè de 
l'âge. M, Vermont femhie avoir con- 
servé un peu pluà- de chaleur dans û 
compofition, mais le coloris brute Se 
rou£eâtre dont fès Tableaux font en- 
croûtés les dépare absolument. Je ne dis 
point ceci pour diminuer la réputation 
de ces Artiftes ; je ne prétends pas non 
plus juger de ce qu'ils ont été par ce qu'ils 
iQnt ; à Dieu ne plaife .' Je plains uni- 
quement 
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^quèmènt notre tnAe humanité , f admirt 
les YÎcii&tudes de l'âge; & comment 
quinze ou vingt années ie plus font ca- 
pables de faire commettre des fotifes au 
|)lus habile homme.t.'Auteur des vers fui- 
Vans n'a eu que trop raiion : 

fiien peu de ces mortels, (kvonfes des 
Dieux 9 

Qu« leur vertu fùblime 'éleva juiqu*aux 
Cieux , 

Ont pâ fe pré/erver de*cette Loitrop durd 

Qu'à nos fens affoiblis impoiê la Nature» 

Exemple bien frappant. Corneille Té^^ 
•prouvai 

L^ Auteur de Pulchene eft celui de Cinnà^ 

Son règne dura trop ; & fa longue vieil^ 
icfle 

N*eut rien du feu divin dont brufa & }èa-<: 
ineiTe. 

bu tems qui détruit tout ce font-là les 
effets > 

Et pour un Fontenellé » il eft œilld 

banchets *• 

'^ Difcours en VtK fcaucfei Poëficjw Géncvf 
tïour. ï.dix, . 
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ÇVft. une chofe q^ n'eft 'que crof 
prouvée bar rexpérience : H eu un teih^ 
jtnarqttè aaos les Arts, comme dans les 
Sbiences , lîequel une fois atrivé , nou? 
avertir de nous reticer j^rudemment ; ^ 
âe céder un rolèque nous ne pouvons 
plus jouer , S des Àdeurs plus capables 
de le ibutetiân 

M; Pierres aie païoit un de ces der- 
niers ; & je le crois très-propre â con- 
^«i; lal^eiMuce- de (es pertes. Il efl rare 
de voir des Artiâes auÔi jeunes réunit 
f^anc de:ta|e|:^•yÇ'^fi le ftôit du génie # 
& d'un tems folîdeniLent employé â de 
jpnures réflbdoits. Je ne m'amufèrai point 
». sejertA kLla ^rnsfiànoe ^ cet Auteur ^ 
ni les facultés de Ces pareBs, comme a 
fait certain Ectivain en. pareille occa V 
non ; ce qui me paroit l'éloge du monda 
H* pUx» mot adreît $ le^ pliis^ gtoffier s 

i'e (erois trop fâché de faire ce tort à M. 
■}ierifi8S;5i&-^djediercher dans jfesouvra-* 
ges un niénte auflî étranger. Louons-le 
plutôt de fon amour pour les Arts , Se 
âê fa mâle adiVîté au travail , qui Jui 
en ^t dévorer toutes les difficultés. On 
trotive 4Ans cet Auteur une .grande fkci^ 
lité de composition , beaucpup de vî-* 
gueur de coloris ; & un defTeîn , pour 
l^ofdîtiaixe , (svaju 9c exaâ. Son pfn« 



^èxa élt nîl!> cotdasit^ rolopétièux. Bé 
"*fixTab!ctiir« qti'îîii-expofe creiteâtmée, 
je n'en vois pxtïfes tfae deux^i ne méri- 
tent pent-Arepw 'tes même ctoî^s, ( Unfe 
Paftorale «c une Soïîtirfe. J 'L*rin çatcé 
^e des Moines èc defs toczlRet httéteC^ 
«fent peu ; l*au|teimrcte tfirtîtee fettiblb 
7 manquer qaéiqtt iftofe dt eettie gen- 
liHeffe & de cet ia^rimeht ïrfvoïe '(goô 
lèmblem exiger atïjotttd*hui des ftjets 
gala:nds. Je fins tiès-bwi gré à JIU Kerti^ 
de ce dé&nt : îl vafut ^ancorun miettk 
avoir du gënte que de T'd^rit aatis Uâ 
fiécle oJi le premîet e& 6 tare , <Sr t>ù 
l'autre, efl; fi ptôlâtué ^ fi bannal. Ct 
ïÇeû pas , néannroJms , que cet Atttthît 
n^ah ton agrément , mais qdi eft breiA 
fùpérieur à ce qu^on appéUe purement 
de ce nom. Sa r^ché eft totrt ce qu^otl 
peut voir de plus mmable : routiesfcs fi-» 
lettres qui entrent ^ïàns ce'TaMéaû y OWÉ 
tine BoUelIè & linfc éfégance I}n|^lîét6& 
On ne iàutoit trop admirer Téfett qti6 
le Peintre a dn^ire ponrnbus reptéren- 
ter Pfyché avec tant de ,graces , apte» 
celltïs que Ton pinceau ^oh fi libéra-' 
ment prodiguées à toutes les figtrès ^ui 
comporent ce Tableau. C'éfliiirtotrt avea 
la dernière volupté que l*oâl y contemple^ 
la fraîcheur & le beao môâkuk det 
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çhaîcg qvL\ peintes ici M» Pieffés i qu< 
rendent par leur fraîcheur & leur élafU- 
çité toift le charme du nud fçminin* 
Mais où ce charme triomphe paniculierc- 
xnentyc'eft dans la Léda du même Auteur. 
Je n*ai ppint beibin dç m'étendre fiir ce 
Tableau; tout \p monde en a fenti Tefiet; 
(U il ne s'eft point arrêté aux yeux • • • 
11 &ut avouer aufll que le choix , la vét- 
çté, le feu de & compofîtion ; la nou- 
veauté piquante de Tattitude ; & Tex- 
preffion de toute la figure de Léda ne 
pou voient, échapper à personne ; au(G- 
bien que l'entente hai;monieu(è qui regnç 

fénéndement dans tout ce Tableau^ 
.'enlèvement d'Europe .n'a pas été moinç 
loué que ce dernier; mais a peut-être 
attiré moiqs de regards. La Peinture eft 
fismme , & en cette qualité elle doit être 
moins flattée par des égards re^eâueux 
que par le (èntiment plus vif qui leur eft 
oppole. Elle gagne ordinairement plus à 
(Etre aimée qu^admirée; & il n'eft pas éton; 
nant qu'elle choififlè toujours ce premier 
parti* La Préfentation a^ Temple, qui 
efl le dejnier Tableau de M. Pierres , efl: 
peinte avec toute la^ (âgeflê & la nobl^ 
pauvreté qui conviennent à ceiiijet* 

J'ai fait peut-être un peu attendre M* 
Pudiyjjeiui en demande pardon : ma^^ 
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Une s*en pl^ndîa point» j'en fais fiir; 
U efl trop niodefte pour cela. Je ne peux 
lien vous dire fie nouveau fiir cet Au- 
teur , qui a épuifé tous les éloges. Tout 
ce qu'il imite eft vrai : il donne à (es 
iiijets l'ame & le corps. Joignez à cela 
un feu de compofition , Se une facilité 
propre à lui &uL S^nis fiiij:e ici mention 
de tous Tes ouvrages en particulier , ce 
qui nous méneroit trop, loin, je me con« 
tenterai de vous parler des principaux* 
Le plus confîdérable > à ce qu'il me Sem- 
ble , efl u;ie fin de Chafle au Cerf, où il 
y a des effets dans l'eau admirables. On 
efl fiirpris >fiitoi^c > de la vérité étonnante 
avec laquelle l'ardeut 3c la vivacité des. 
Chiens font exprimées. Il femble prefque 
entendre leurs abboyemeiis. Ce Tableau 
è& orné de plufieurs $gure& à cheval ^ 
telles que ceUe 4u Koi , de M* le Comte 
de Touloufè ^ de AL le Prince Charles, 
$ de pljufieuts autres Seigneurs. Toutes, 
^es figures font extrêmement nobles & 
bien rèflèmbjantes. Mais on n'^ pas G, 
content des chevaux qui la plupart font, 
deffinés d'une manière toide & un peu. 
contrainte ; & fèmblent manquer pat 
leur applond. Le fond de ce Tableau en 
récompenfè efl tout ce qu'on peut de- 
ôijeux. tfditi» U repiéfènte une patrie dcb 

Biîi 
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la Fctf ft de S^ Germain , à tfàté» U> 
quelle on découvre les avenues du Pédt 
Château* Mé Oudry nous y rappelle^dftès 
68ite pMite le fouvenir de ces beau^ Pay^ 
iàges , qu'il a expo£2s à quelques Salloiis 
preéédens , & qui lui ont attiré tant d'ap- 
plaudiilemens. Sans nous arrÀer davanta- 
ge aux célèbres produâions de cet Aûttufy 
que tout le monde connoit « je pafTe tout 
âe fuite à une remarque bien glorieufé 
pour TEcole Françoife ; & que probable- 
ment elle n'oubliera point dans Tes faftes* 
KoUs alrOiis V& vérifier de nos jours, $t 
fous nos yeux , par M. Ouëry, ce qu'on 
avoit jufqu'â préfent regardé dans Plinâ 
comme une Fable. Non-(êulemeât de^ 
Animaux ( car combien n'y en a-t-il paâ 
dans la Cofane du peuple qu'on laiile en« 
trer au Sallon ) mais même des hommes 
intelligensiSt connoilleurs ont été la dupe 
de Ton talent ; & ont pris le change fut les 
ouvrages. Après que leurs yeux avoient 
ité trompés > on leur a vu porter la maim 
iur l'objet qui àvoit càufê leur iilufîon » 
quoique tout concourût en ce moment 
à la détruire , n'eût-ce été que lô Ueii^ 
où ils Ce trou voient ; & le reflbu venir' 
du m.odf qui lés y avoit amenés. N'a-» 
t-oh pas eu raifôn après cela d'appéller i, 
^mme on a &it il y a deux ans. M» 
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ÇtiArf y tm Magicien en pdmtire? L^ 
TaUeau dont je ireux{>arler id» entre 
lès antres^ repréfènte des Mauves peintes 
fut un fond blanc , & ftfpendnes i un dou« 
Ces OîTeàtix, dont les ailes font repréfën- 
ties à demi ouvertes ^ renverfëes,fûnt 
Xellement de relief^ qu'on s'imagine lès 
^oir fôrtir du Tableau ; 6c qa*on le plaît à 
jouir de fon illufion dans le tems même 

Î[u'elle ne peut être que volontaire. Tous 
es ouvrages de M. Oudry font peints avec 
cette venté ; & un feu qui ne conttibuc 
pas peu à ajouter à leur pexfeâion. 

Je crois pduVoir vous parler^ après 
lui^ d*un jeune homme qui a donné 
Quelques eâais dans le même ?enre , Se 

[ui i mon gré , a beaucoup de talent. 

1 le homme M. Bachelier. S'il y a queL 
^ue choie de répréhenfible dans Ces ou-* 
yrages , c'eft le trop grand foin qu'il y 
apporte. On compte le poil & la plumé 
des Animaux qu'il repréfènte. Il peut 
défier toute la Flandre & la Hollande^ 
in exaâitude. Cette trop grande atten- 
tion dégénère n^ceflairement en froid 
quand on peint fuftout , comme il a fait 
id, la nature itiorte* M. Bachelier doit 
iàvoir que lé grand fini n*e& pas ce qui 
touche le plus en |)einture; qu'au con- 

IP^e le g(>ût A c<)u]our$ réprouvé i^ 
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Xbrupule k cette exaâitude. Voiif aurA? 
beau faire & lécher votre Tableav ^ 
vous aider pour cela de toute la pa** 
tience de Gerad-do v , & de leurs verres 
convexes; vous ne parviendrez jamais 
à être aulTi exaâ que la nature , je 
vous en défie. Je laiflërai la votre Ta-? 
bleau ; & je confidérerai l'objet que vous 
aurez imité qui Cetz toujours plus par- 
bit. D'ailleurs ce n*eft nullement l'objet 
imité qui plait en peinture , c'eft ton 
imitation. Je n'applique point ces ré- 
flexions dans toute leur rigueur aux ou- 
nages de M. Bachelier » pa^ce que» 
Comme je Tai déjà remarqué, ce font 
des eflàis. On ne Ce £imiliarife point 
avec la nature du premier coup : Û fau^ 
. auparavant beaucoup de rechercha , une 
longue application , & u|ie pratique mûre 
êc raifoniiée. Il efi certain que fi cet 
'Auteur peut atteindre à un peu plus de 
chaleur , il (èra encore plus vrai que M«; 
Oudry* Hocofois, hic labêr efl. 

Je ne vous ai point encore parlé de 
M. Vemet , qui efi uiir de ceux dont j'ai 
le plus de chofes à vous dire. Les 
lllarines font le principal^ genre auquel 
fçmble s'appliquer cet Auteur, fi l'on 
peut fixer le genre d'un homme qui a 
autant de talent & 4e çénie. Outre la, 
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(raicheur, la vérité avec laquoUe elles 
font peintes^ il ùàt encore les animer 
de figures extrêmement intéreflkntes.; 
^ deflinées avec tout le feu & tou^ 
' Texpredion poffible. Les Aâeurs qu'il 
introduit dans Tes fujets n'y font jamais 
muets ni inutiles. A juger de M. Vernet 
par cette partie ^ prilè féparément , il 
peut pailèr pour un Peintre d'Hiftoire ; 
jje dis plus, pour un très-bon Poète.» 
iant il exceUç à rendre les caraâeres , le 
Sentiment & les paillons dans toute leur 
vérité. Je ne veux pour exemple de ce 
que j'avance ici qu'un des Tableaux qu'il 
a expofés cette année ^ je pourrois don- 
ner a tous les plus grands éloges ; mais 
je confèns à me borner à un feul. Celuir 
ci repréfènte un naufrage. On voit d'a- 
bord , dans, le centre 4^ Tableau » un 
Vaiffeau renverfé & brifë par les vagues. 
Des Matelots paroiflent fut le bord » 
courbés & ployés fur un cable ; & tirent 
avec les derniers efforts les refies mal* 
heur.eux de leurs débris. Quelques-un^ 
ibnt déjà lu bmergés , d'autres furnagenc 
encore. Plus loin au milieu des Flots 
courroucés , & (iir lin banc de fable , 
blanchi de leur écume , paroiflent quel. 

Î[ues figures nues ou à demi dépouil- 
ées , plongées dans la dernière défola- 



ilofi , te gémiflànt fur leur ^éûJke* L^. 
unes lèvent triftement les veux au Ciel » 
d'autres regardent avec AéCefpoit TElé- 
ment auteur de leur infortune ; 8c fent;- 
blent prêtes à s'y précipiter. D'autres 
déchirent leurs vétemens; la plupart font 
ftupides de douleur. On ne uuroit pour 
peu qu'on ait de intiment , s'empech^ 
en confidérant ce Tableau , de fendr uli 
l>attement de cœur fècret &involontai« 
re • • . J'ai honte de vous en parler avec 
cette froideur ; & ceci reilèmble trop à 
une traduâion en Proie : ce n'eft pa3 
lûnfî qu'on doit rendre les Poètes.^ Jb 
Tais eflkyer de vous en donner une idée 
isn Vers; foyez perfiiadé d'avance que 
ma Delcription eft infiniment au-dellous 
des beautés qu'elle rtprélente ; & regar* 
dez-*la comme une très-foible copie da 
plus excellent original : 

Sous un Ciel orageux que la Tempêté 
excite 

La Mer s'enfle, mugit, fe déborde fc 
s'irrite : 

Mille flots bondiffims Vuû fiir l'antr# 
pouflës 

T brifent d*aa Vaifleau les débris frafei 
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JCt font rentrer au fein de l'avide Nep- 
tune 

* 

LestréCots criminels qu*eîi tira la Fo|- 

s "«Mie; 

Sur rhumide Elément tout cède à leur 

* pmiroîr; ' 

£t la mort dans leurs flancs ièmble fê 

\. mte Toxr. 

Quelques infortunés qu*a dédaignés (a 
jrage 

pit un roc e&arpé contemplent leur 

«engage* 

Ils Semblent invoquer dans leur fort maL 

heureux 
Cette mort nAena^amte ; & qui s^éloignâ 

d'eux, 

Ib déteftenc , fiirtout , ce défir trop blm 
zarre 

D^aUer ravir des bie^s dont le Cîel nous 

répare; 

Pe commettre au caprice & des Vents & 

des flots 
< 

Sa fortuné > fa vie » 8c iurtout ion repos : 
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D'immoler , dans Tardeur d'une (bif tèi 

méraixe » 

es biexîs dont on jouit pour ceux q^0 

Ton e^ere ; 

Et de hâter > enfin > comme en étant 

jaloux ) 

Les effets d'un malheur> toujours troK 
près de nous! 

Il me refte à vous parler de nos t^ein-^ 
très de Portraits : les plus illuflres fonk 
Mrs. Nattier, Tocqué, Ayed> chacun 
dans un ^enre dififéseiut ; & M. la Tour 
dans tous les genres. Nous dirons aufïi 
un mot de M* Peronneau* Le premier de 
ces Auteurs e& facile , gracieux (je parte 
de fes ouvrages ) brillant , plein d'art ; 
mais manquant quelquefois de vérité* Lé 
iêcond eft jplus ferme dans fa touche> plus 
maie & plus vigoureux ; mais dur , quel- 
quefois^ dans Ces caraôeres, & poinr 
affez varié , ce me femble. Ses Portraits 
ne changent gueres le plus fouvent , dans 
leur attitude » que de gauche à droite ou 
de droite à gauche. M. Aved plus mono- 
tone encore que ce fécond^ eÂ beaucoup 
plus froid ; mais (à implicite a une Cotté 
de mériter & cet Auteur eâ ^ez heureux 
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four les ïeHèmblances. Quant à M. h 
Tour,x'eftun Protée» dont l'art (è mon- 
tre (bus toutes les formes imaginables ; 
tantât (erere , tantôt enjoué ; tantôt &-. 
cile , tantôt plus réfléchi ; id noble Se 
Itaajdhienx , là piquant , vif & l^rituel r 
fes Portraits , pour quelqu'un qui (ait 
lire dans la nature , (ont autant de ca* 
raâeres ; & jamais peut-être , on n'eut 
ni de meilleurs jeux pour la voir , ni 
Une meilleure main pour la rendre» 
AL Peronxieau (èmble l'ayoïr pris pout 
^odde, & ce choix eft déjà une preuve 
Jte (on goût ; on ne fauroit trop e(pérec 
&ns doute de (es talents; 8c il eft pro- 
bable que cet Auteur doit prendre un 
four des mains de M. la Tour le (cep-, 
tre duPaflel, lor(que celui-ci ^(àtisrait 
de h grandemultitude de (es triomphes» 
ibngera enfin à (è repofer à l'ombre di 
(es lauriers^ 

je iiiis , 8iCi 



p. s* Cortmetit fe péfut*il » MonReiai 
^ue je ne vous »ie point parlé plutôt de 

C 
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M. Sf frandooy , giii efi flfpuii quel^ 
qae temsÂajDs cbt^e Capitale » ^ dont 
on voit' ieux Tableaux m SMqn 4u 
nicâtleuT goût du monde* Je n^ Iç cof^çoîs 
^ ^n Térké ; mats il fcm^le que cet 
Autear (bit fait aâueUem^nt pour être 
négligé : on Toubliâ Xitr le Livre qui ex- 
plique les Tableaux ; on l'oublie pour 
les décorations de FOpéra , fc c'çA un 
autre qui efl chargé de ce ^in ; )9 l'ou- 
blie , moi » dans un ouvrage &i£ à la gWre 
des T^ns , oà il s'agit dieîever te mérite 
& la réputation de nos ArtîAçs les plus 
célèbres fie de rendre a chacun d'eu^ la 
jttftice qu'ils méritent : enfin il (kfni>li^ 
que le mai Toit épidémiqne ft que Paris 
qui devoit lui tendre les bras à (bnar-* 
xivée ,9c\e retenir pendant ton féjour, 
par les marques de.reconnoiilàace les 
^us iignalées ait en quelque façon ab- 
folument perdu l'idée de (on Ipuvenir» 
Pour moi s'il m'eft arrivé de pafTer fous 
filence un auffi habile homme & fi je 
n'ai pas plutôt (félébré Ton génie extraor- 
dinaire & Tes talens ; je conviens de 
ma faute & je la repare • . • • Puiflè mon 
exemple être de quelque utilité & ma 
foible voix fe faire entendre , au moins 
4jans l'enceinte d'une Ville qu'il a /î 
(ouvent embellie jpuiffe't-elle réveiller le 






SUR%A rEIHTUREi ft 

ftéle des Cfiges Mafifirats commis à A 
eonCetymon ; & à raccroifTement de â 

gloire de même que de celle de touta 
i nation Fxançoîfe 
Je profite de cette occafion pour xér 
pondre aux plaintes de quelques person- 
nes de mauvaîfe humeur qui ont trouvé 
M* Reftout trop peu ménagé dans ma 
première lettre. Je Hiis bien mortifié qu'el- 
les ayent fi mal pénétré dans mes inten* 
tîons ^ qui n'ont jamais été de rabaiflèr 
un G. habile homme ni qui que ce lbit« 
Je cro)rois que la critiqué » honorable 
par elle-même , pouvoit s'exercer avec 
d'autant plus de liberté qu'elle s'adre/Toit 
à un Auteur des plus illuflres» &. qu'un 
mérite diftîngué jufUfioît aflez de queU 
ques légers défauts qu'on pouvoit re- 
prendre dans Ces ouvrages. M* Reflout 
en a £êdt d'admirables , j'en.fiiis conve< 
nus : l'un de ceux même dont j'ai parlé 
en. efi un. Auffi n'ai-je point blâme fbn 
ordonnance, la fierté de Ton deffin, la 
hardiefle de foh exécution; je crois ^ 
bien plus , avoir &it mention de fon 
coloris avec éloge! Je n'ai déâprouvé 
uniquement que le choix de (on fiijec. 
Quant à la comparaifon de cet Auteur 
avec Santeiiil » on voit bien que ce n'eA 
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III. LETTRE 

Sur le même JUjet. 

I 

JL efl tems , Monfîeur , d'en venir à 
ma (econde partie ; & pour une 
lifle de gens illufires , en voilà une afièz 
longue , ce me (èmble. Je vais à l'heure 
qu'il eft, vous entretenir d'ouvrages un 
^eu infcrieurs ; & de ceux que i';û ap- 
pelles d?ins ma féconde lettre ou nom 
.de Peintres médiocres. Le premier à qui 
jç donne ce nom eÂ M. Halle : il efi cer- 
tain .que parmi ceux-ci cet Auteur ne 
.peut tenir qu'un rang difHngué; mais 
IX figureroit trop mal parmi les illuftres 
dont j'ai parlé d'abord. Dans le fécond 
ordre il n'a point d'égaux , dans l'autre 
il trouveroit trop de maîtres, Céfar ce 
martyr de l'ambition « difbit qu'il eufc 
mieux aimé être le premier dans un Vil- 
lage » que le fécond dans Rome. M* Halle 
efl ambitieux ; tout homme te/lfam doute > 
)'ai crik qu'il pourroit penfèr comme 
Çélàr*. 
On voit de cet Auteur quatre^ Ta* 
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bleattx t une AJToinptioii , la fnOTt 9 # 
Séneque ; <c deux deifus de porte ; re« 

Isréfentànt^ ruii TEccde de FAinour» 
'autre Athalante 8c Méléagre. Ces deux 
derniers ainfi que les autres ouvragés de 
M. Halle font d*un aflez bon goût de 
deffin , & exécutés avec hardiffe ; mais ils 
affeâent peu pour la grâce & la coulewr* 
Dans le premier Venus « TAmour 8c 
Mercure fe refTemblent 8c font peints tous 
trois avec la même carnation : vous pren- 
driez Athalante 8c Méléagre, dans Tait- 
ire , pour deux véritables Ours qui ft 
lèchent. Ceft la première idée que don- 
ne ce Tableau. L'AfTomption eft beau-* 
coup mieux à tous égards que ceux dont 
nous venons de parler , mais elle n'en 
&it pas encore un bien remarquable* 
Malgré (à hauteur qui eft de douze pieds , 
8c (â largeur de huit , vous ne laurier: 
croire combien ce morceau paroit petit* 
Je préfererois de beaucoup la mort dé 
Séneque : Ce fùjet me paroît fenti & 
jaifonné, en peintre 8c en habile homme; 
on y remarque plus d'entente , plus de 
caradere , plus d'intention*; 8c le coloris 
en eft' d*un très-bon goût eh général. 
J'ainie infiniment cette figure mafTée lùr 
le devant du Tableau > 8c qui détache 
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m,âroUement tout le fuy^ ) c«ue autre 
qui lui efi opporéé dans le ibnd ^ & qttî 
feiMp le rapprocher ; fbn attitude iiiiï- 
pie & naïve , & la douleur élégante qui 
paroit dans toute fon exprefÏÏon. Jen*a(f- 
mire pas moins ces femmes éplorées, 
occupées à (butenir celle de Séneque , 6c 
qui femblent fi conôernées de ùl mort : 
Séneque lui-même qui IVttend fans imr 
patience , en vrai Philosophe , (ans la 
défirer ni la craindre. Mais je n'admire 
pas ainfi la couleur qu'on donne à cette 
%ure , qui eu moins celle d^un mourant 
que d'un cadavre froid êc inanimé. Je fuis 
très-peu flatté de même du caraderé bas 
& ignoble qu'on prête à Séneque dans ce 
Tableau ; qui n'efi point celui que nous 
en a tranûnis l'Antiquité dans les Mar- 
bres ni les Médailles , & encore moins 
ièlon ridée que nous en laiftënt ordinai- 
rement Ces ouvrages ; mais il paroît que 
M. Halle ne l'a lu que dans quelque mau- 
vais traduâion. 

Au refte on ne Suroît trop encoura^- 
ger cet Auteur , qui eft encore jeune , 
a mettre plus'^e choix dans fès expref- 
fions , plus de correâion dans fbn deffin » 
& à s'attacher davantage à la couleur. Il 
a de grandes avances pour toutes ces 

C iîj 
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gardes ; & il eft (ur qu^trec mi ^ if aps 

Slicatioh & d*étude tt ne peut manquet 
'aller fort loin un jour dans le chetnm 
de la perfeâion. 

Je me fiiis peut*étre im peu^ trop éten- 
4u (iir (on article ; mais je ferai pkis court 
ikt les Peintres qui vont fiiivre. Sans 
TOUS détailler f^arément tous leurs ou- 
^rrages , je me* contenterai de tous les ca- 
yaôérifêr en deux mots parce qu'ils ont de 
lus particulier. M. de Lobel, qui eft un 
s premiers» par l'ancienneté, enten4 
ailez bien les Allégories, & la compofi- 
tion jusqu'à un certain point ; mais fort 
peu le éeSin. On voit bien que fa main 
n'a plus U mém.e rapidité ni le même 
feu que (on e(prit ; & il ne feroit point 
mal d'en emprunter une autre pour l'exé- 
cution de (es idées. On reconnoit dans 
M» Boi(bt un homm» dé talent ; mais 
iès ouvrages manquent de feu Se de 
chaleur : Ce Peintre eft (ans invention ; 
& c'eft ce qu'on aime le plus aujour- 
d'hui. Il efè très-correâ dans (on 4e(tin , 
fort Êge dans (à compofition , trè$- 
exaâ dans (bn colons ; mais cela ne fuffit 
pas pour ravir les (nSrages ; & on eft 
quelquefois beaucoup plus louable avec 
ihoins de. xé^ulamé» C'eft fouYent im 
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^iaU. dé&m ea peincàre que àe n'en 
^int ayoir. AL. Portail a donné 4ei^x 
morceaux ailèz curiei|X à la gouache » 
repréfèntant des fleurs 8c des fruits* Ces 
ottuiages ont beaucoup de brtUant (|t 
ibnt ailèz animés quoique trçs- finis. 
M* Portail réufCt beaucoup mieux dans 
les plans & les vues , qu^on dit qu'il â 
Tart de lever très-heureu(ème^t* M* La- 
)oue eft habile a peindre TArchiteâure % 
mais il eft prelque borné à ce genre ; en- 
core &ut-il qu'il (bit reflèrré ds^ns 4e petits 
iiijets. On remarque beaucoup de vérité 
& de naturel dans les portraits que fait 
M. le Sueur» qupique cet Auteur (oit 
peu animé : Tout ceux qu'il repré&nte 
font ordinairement fourés9 en manchon > 
& enveloppés ; il (ènible qu'ils (è (entent 
du froid avec . lequel ils (ont peints* 
Mrs. Chaufourier^ de La7ftre9Frontier» 
le Bel , Frandrque>'& tant d'a,utres.> 
font encore de fort habiles gens ^ & on 
voit bien qu'il ne tiendroit pas à eu3e 
de mieux éire. C'eft à ceux qui pré£« 
dent aux fources de l'abondance de les 
ouvrir quelquefois (iir les ArtsL^ de ré- 
pandre (ùr eux une inflqence bénigne 
9i (àlutaire , d'arro(èr leur tige de cette 
p%ei(çrtili&nte> qui produit enmcme- 



tems les ituti & les fruits , VéttùHà^ft^ 
le goût & lés talen»; je veux dire la 
fiuye ie Danaé. 

Sinp Macenates nondetntnf^Ftacce, Ma* 

L'Académie en a bien un* 8c des plus 
zélés; mais un ne fuffit pas po»r tattt 
d*Amftes : c'efl aux plus opulens de nos 
particuliers à (h rendre dignes de leurs 
xicheflès par le jufte emploi qu'ils en 
peuvent &ire; & la proteâioa qu'ils 
doivent aux talens , qui feule peut leof 
tenir lieu de mérite ; Bc attirer fur eux 
la confidération des Citoyens* 

Voilà à peu près , Monfieur , tous ceux 
dont je puis vous parler raisonnable- 
ment dans cette lettre* Il fefle encore 
beaucoup de Peintres dont je n'ai rien 
dit ; mais c'efè ce que j'ai crû pouvoir 
fkit^ de mieux à leur (îijet. La malignité 
de tout autre auroit été bien tentée (ans 
doute par les défauts fans nombre qui 
fourmillent dans leurs ouvrages; mais 
pour moi c'eft un motif de plus pour 
les épargner. Je n'ai prétendu ici que 

P M* de Touinehemi le Colbert de ce ûizk. 



SUR tâJPÉîHf^mtE; 9 

ftfer un tribut aux Ans; & qnaiidtl 
a &Ua , pour être utile , tàevet ks fiiu^ 
tes de quelques-uns des hommes célèbres 
dont j'ai parlé, çi été avec tonte la 
peine & le regret poflibles. Peut-àre que 
mon zélé pour leur gloire ma emporté 
trop loin ; je puis même en faveur de 
leurs talens avoir quelquefois fi»mé les 
yeux (tir leurs défauts; c*efl un repro^ 
chèque f endurerai très- volontiers. i'ai«- 
xne mieux encore pafler » s^ii le bnu pour 
un louangeur que pour un (atirique ; être 
accufê de trop d*inda)gence à leuf égard 
qued e trop de févéaté 

£t d'un excès d'amour que d'un excès 
de haine. 

PèriiTe Pefpiit dur lecauftique écrivain 

Qui veut régir les Ans fous un fi:eptr« 
d airam , 

Et dont l'étroit compas reflèrant leut 
génie , 

Veut les priver d'un don qu'Apollon lui 
dénie. 

On le régie bien mal par tant d'aufiérité ; 

£t leur feu le plus pur nait de la liberté* 



Je TUS à préfent vous dire un mot ÎM 
notre Gravure ; cet Art eft lié fi inti- 
mement à celui dont nous parlons ^u*on 
siè peut raifonnablement les féparer l'un 
de Tautre. Vous (avez le nom qu'on a 
idonné aux Graveurs» ce font les Tra- 
duâeurs des Tableaux;. & il n'eft pas 
étonnant que leur quantité (bit fi pro- 
digieulè : ceux qui inventent feront tour 
jours inférieurs en nombre à ceux qui 
copient ou qui employent les ouvrages 
d'aùtrui. Ce n*eft pas à dire pour cela 
que beaucoup de Graveurs ne rpient ou 
pables de produire quelquefois par eux7 
mêmes ; & nous en voyons plufieurs 
^ ne font les Traduâeurs que de leurs 
propres ouvra^res. Parmi ceux do;it )û 
a vous parler ici ; Mrs. Cochin 8c le Bas 
Ibnt de ce nombre y furtout ce premier y 
'qui a compofé & deffinc, fouvent des 
monceaux très-confi^érables ; & chargé^ 
de détails infinis. La plupart manient le 
crayon auffi habilement. Se plus encore^ 
que le burin ; & s'ils n'exercent pas en 
méme-tems l'Art de graver & celui de 
peindre, c'eft que Tune, de ces deux 
profeflions eiï plus que fiiffi&nte pour 
quelqu'un qui veut y réuflîr , & s'y dxC 
tinguer avçc éclat» On voit de M. Co^ 
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•hm quantité de morceaux de toutes 
ibrtes de grandeurs, raTÎilans & exquis 
pour le feu ,rélégance , & la fineflê qu^I 
iàit y répandre. M. le Bas a mnltipUé les 
cheÊ ^ d'oeuvres de quantité d'Auteufs 
les plus habiles ; & entre autres dé 
Teniers , le Peintre le plus (pirituel que 
la Flandres ait jamais eu. Il a même 
renchéri fut Ton eQ>rit en plufieurs en- 
droits ; & on peut dire que ce .Graveur ^ 
dans (es Eftaihpes , rend à ce Peintre avec 
ufiire les beautés qu'il emprunte de lui 
dans Ces Tableaux. M. Moireau eft moins 
hardi, plus fidèle, mais plus froid. Le 
burin de M. Daullé efi d'une franchifë 
êc d'une vigueur fingulieres.Les portraits, 
& les fUjets pittorefques d'après M. Bou- 
cher , que cet Auteur a expofés cette 
année , ont chacun dans leur genre des 
beautés réelles & remarquables. M. Tar- 
dieu promet infiniment & je. (buhaite 
qu*il tienne parole* 

On a trouvé que nos Sculpteurs avoient 
fait des merveilles cette année ; & à 
quelques morceaux près de leur fiiçon » 
il &ut avouer qu'on n'a v& au Sallon en 
ce genre , rien de mauvais ni de médio- 
cre. Cet Art me femble beaucoup plus 
floriilâjat çhc% nous que la Peinture 
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C^A a oelk-d â cedoublèr ûm érnub. 
Mn; & â ne fM pecaiectie qu'une ca*» 
4ette doni le |nitage eftanffi inégal^ 
i'tinpocte jamais (iir fts piodoâions ; & 
ne pccnne k pas iûr elfe , ce qui ua 
jour fovToîcfiMX btea amvct» 



Je lots 9 Honfieiur^ 



UTott e tiès-homUe & tfès* 
pbéUEuit ièrviteur» 
B * *. 



A Tarù le zj Sepwulrei Z7^«4 
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ADDITION. 

Ojj Vient d'expofef au Sallon qua- 
tre Tableaux de M. de Ttoy dans' 
le moment que je vous écris. Deux 
Tableux de chevalet , repré(èntans Loth 
& Tes filles , Se Suzanne lurpri(e au bain 
par les Vieillards; deux autres plus 
grands dont les fiijets font Tentrevue 
de la Reine de Saba & de Salomon ; 
& Abigaïl aux pieds de David. On ne 
peut rien de mieux traité que les deux 
premiers; & tout femble concourir à 
leur perfedion. Bon goû| de deffin, 
vigueur de coloris élégance de compo- 
fition ; rien n'affede plus agréable- 
ment ni plus vivement. Les deuxautres 
font remarquables par cette facilité éton- 
nante , ordinaire à M. de Troy ; & une 
richeflè de compofition peu commune. 
Le deffin y eft peut-être plus mou , plus 
lâche & moins châtié que dans les deux 
autres , & il eft certain que la plupart 
des figures n'y ont pas cinq tètes de 
proportion , outre qu'elles manquent 
encore de caraôtere & de nobleife. Je 
parle ici du iexmet de ces Tableaux 
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pknàffltmtnL VL ie Tror a cherdit 
a réparer ce défaut par le brillant des 
détaul&.êt les beautés acceilbires qu'il 
entend fi bien » je veux dire les fondt^ 
d'Architeâure êc le firacas des drapi» 
peiîes ; mais au lieu qu-il efl un Pein- 
tre fiipérieur de digne de toute (à ré-* 
pution dans les deux autres , il n*eft ici 
qu'un riche Marchan4 d'étçffissi htjjdi^ 
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